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Af^EKflSSEMEti 2 *. 

L E Dilcours fur les Biens Eccléfiaf- 
tiques fut un des fruits de la retraite 
de Fra-PAolo. . . M Simon prétend que 
ce Traité efl du Pere Fulgcncc, Sc non 
point du Pere Paul , & il Ce fonde fur ce 
que le Manufcrit que M. Thevenot avoft 
' apporté d'Italie portoit le nom du pre- 
mier. Mais deux raifons m’empêchent de 
(oufcrire à fon opinion. La première que 
l’Editeur de ce Traité l’attribue pofîtive- 
ment à Fra-Paolo : la fécondé que dans 
(on Hiftoirc du Concile de Trente , notre 
Auteur à inféré divers morceaux qui fe 
trouvent mot pour mot dans leTraité des 
Bénéfices. ... Le deffein de ce Traité efl 
de faire voir par quels moyens l’Eglifêeft 
devenue maîtrefTc de fi grands revenus* 
• ôc les abus qui fe font introduits dans la 
difpofition qu’on en fait. On y Voit paC 
quels degrés & quels moyens la corrup- 
tioq^s’eft gliffée & augmentée dans fEglf* 
fe, Ôc Comment ces Biens qui ne lui 
avoient été donnés que pour la fubfiftance 
' du Clergé , & le foülagement des Pauvres, 
occafionnerent le déréglement des E celé* 



f 



.. avertissement. 

fiàftiqucs, & nefêrvirent enfuite que dV 
Jiment à leur .cupidité. On y trouve un 
détâil des excès qui fe commettent dans 
la collation des Bénéfices * & de la limo- 
nie fcandaleufe dont les Collateurs 8c les 
Bénéficiers fe rendent coupables. Oh y 
remarque furtout l’adrelTe avec laquelle 
la Cour de Rome s’eft attirée la collation 
dç tant de Bénéfices , 8c les profits im- 
menfes qu’elle retire de cette collation. 
En un mot l’Auteur y a traité fa matière 
avec tant d’ordre , d’érudition & de zele, 
qtie ce feul Ouvrage donneroit une haute 
idée de la capacité & de la probité de Fra- 
Paolo , quand il n’auroit pas lailîé d’autres 
monumens de fa religion & de fes lu- 
mières.' Le Caurayer , Hift. du Concile de 
Trente , vie de Fra-Paolo , p. LIX. 

' Cet Ouvrage a déjà paru en François 
mais mal traduit. Comme il contient des 
chofes également curieufes 8c intéreflan- 
tes , 8c qui fervent à l’éclaircifiement des 
Queftions qui s’agitent aujourd’hui , on 
» cru faire plaifîr d’en donner une nou- 
velle Traduction. * 



Digitized by Google 




DISCOURS 

/ 

SUR LES BIENS 

ECCLÉSIASTIQUES. 

A charité chrétienne ayant 
beaucoup dégénéré de cette an- 
cienne ferveur , qui non feule- 
ment excitoit les Princes 8c les 
particuliers à faire de grandes largeiïes 
temporelles aux Egliles, mais qui enga- 
geoit encore les Minières des Autels à 
dilpenfèr laintement, 8c pour de pieux 
triages , les biens qu’on leurdonnoit ; on 
ne doit point s’étonner , s’il femble au- 
jourd’hui que l’Eglife manque de difpen- 
fâteurs fidèles, & qu’elle n’ait plus que 
des œcônomes mercenaires, uniquement 
attentifs à retenir , & à acquérir : en for- 
te qu’il a été néceflaire de modérer par les 
loix ces acquittions exceffives, & que 
toutes les perfônnes bien intentionnées 
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i Dîf court 

ne cefTent de former des vœux pour le rc- 
tabliflement de l’adminiflration des Biens 
Eccléfiaftiques , finon dans fa première 
perfection , au moins dans un dégré tolé- 
rable. 

Les abus qu’on croit apperceroir au- 
jourd’hui dans l’Ordre clérical , n’y font 
point entrés tous à la fois , dans un mê- 
me tems , ni avec le meme excès : mais 
dégénérant peu à peu d’une perfection 
prefque divine , cet Ordre effc tombé à la 
fin dans une imperfection qui eft éviden- 
te à tout le monde, dont les Eccléfiafti- 
ques conviennent eux-mêmes , 8c que 
bien des gens croient fans remède. Tou- 
tefois fi la bonté divine daigne nous aider 
des mêmes grâces qu’il lui a plu de [ré- 
pandre fur les premiers Fidèles ; nous ne 
devons point perdre l’efpérance de voir 
encore de nos jours les mêmes merveilles. 
Et comme c’eft par dégrés que nous fouî- 
mes tombés dans cet abîme de mifère $ 
c’eft auffi par dégré qu’il faut nous élever , 
pour remonter à cette perfection fublime 
où étoit la fainte Eglife. 

Mais comme il n’eft pas pofïible d’y 
réufiir qu’on ne fçache de quelle manière 
s’adminiftroient anciennement les Biens 
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Eccléfiaftiques , & comment ce bon gou- 
vernement a ceflé, il faut dire avant tou- 
tes chofes comment l’Eglife a acquis fuc- 
ceflîvement les richelfes temporelles , 8c 
de quelle forte , félon la diverfité des tems, 
elle a choifi des Miniftres pour les dilhi- 
buer ou les pofieder. C’eft ainfi qu’on dé- 
couvrira les obftacles qui empêchent au- 
jourd’hui une bonne réforme , 8c qu’on 
trouvera en même tems les moyens de les 
furmonter : & tel eft l’objet que je me 
propofe dans le difcours préfent , fur la 
matière fi vafte des Bénéfices. 

L’origine des Biens Eccléfiaftiques a 
commencé dans le tems que Jefus-Chrift: 
notre Sauveur converfoit encore parmi 
les hommes , & leur fonds n’étoit autre 
que les offrandes des perfonnes pieufes 
8c charitables. Ces offrandes étoient en. 
tre les mains d’un œconome , & elles s’ap- 
püquoient à deux ufages feulement : l’un 
pour les befoins temporels du Sauveur , 8c 
des Apôtres qui prêchoient l’Evangile, 
8c l’autre pour le foulagement des pau- 
vres. Tout cela fe voit clairement dans 
Saint Jean , où il eft dit que Judas por- 
toit la bourfe où étoient les deniers pnc- 
(pnfés au Sauveur, 8c qu’il faifoit la dç- 

Aij 
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. 4 Discours 

penfc , achetant le.i choies qui leur étoient 
nécellaires, ou d ftribuant l’arg.nt aux 
pauvres, félon les ordres qu’il recevoit 
chaque jour du Sauveur. S inc Auguftin 
remarque que noire Se gneur ayant le 
miniiteredes Anges pourlelervir , n’étoit 
point ob : igé de girder de l’argent: que 
cependant il voulut avoir des f >nds à fa 
difpofition , pour .-pprenlre à l’Eglife ce 
qu’elle devoit pratiquer, 3c ne lui lailTer 
point oublier que la Sigefle divine avoit 
inflitué la forme de la dilpen/âtion des 
Biens Eccléfiaftiques , afin de nous ins- 
truire par (on propre exemple , d’où il 
falloir les tirer , & à quel ulage ils dé- 
voient s’employer. 

Si nous ne voyons pas aujourd’hui 
qu’on ait beaucoup d’égard pour une inf- 
titution fi fainte , il faut confidérer que 
l’Ecriture fainte , pour nous inûruire 3c 
nous confoler tout enfemble , rapporte 
que Judas émir un voleur, 3c ulurpoit 
pour lui-même lesbiens qui dévoient être 
'Communs au Collège des Apôtres. 

L’avarice le polféda même à un tel ex- 
cès, que non content de ce qu’il déro- 
boit, 3c dans la vue d’amafier une plus 
grande fomme d'argent, il poufià fini* 
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fur tes Biens Ecttèfiafiques f 
piété julqu’à vendre aux Juifs laperfonne 
même du Sauveur. Si en parcourant rhif- 
toire, ou en obfervant ce qui fe palTe de 
notre tems, nous avions quelque rai Ton 
de croire que les Biens Eccléf«'£iques 
(ont employés à toute autre choie qu’à de 
pieux ulagcs, & que quelque Miniftre, 
Bon content d’ufurper pour lui- même les 
dons des Fidèles qui devroient être com- 
muns à l’Eg'ilè & aux pauvres , poulie 
encore l’impiété julqu’à vendre les choies 
fairées, & les grâces fpirituelles pour fai» 
re de l’argent : il ne faudroit point attri-, 
buer ces abus au malheur particulier de 
notre liécle, ou de quelqu’autre tems* 
mais à la permilîîon divine , qui veut 
exercer les bons : & on doit confidérer 
que l’Eglile naillànte a été lujette aux mê- 
mes imperfe&ions. Mais aufli chacun de 
nous , félon fon état & fa vocation, doit 
tâcher d’y remédier , l’un par la prière , 
s’il ne peut rien de plus , l’autre en s’op- 
pofant aux abus , lorfqu’il peut empêcher 
Je mal. 

En effet, quoique Judas n’ait point été 
puni par la juftice humaine , parce que 
ceux qui dévoient le punir étoient com- 
plices de fon crime -, toutefois la Provi- 

A iij 
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dence divine nous a montré quel châti- 
ment il méritoit, & a tellement difpofé 
les chofes , qu’il a exercé ce châtiment fur 
lui- meme : pour nous apprendre ce que 
dévoient faire en pareil cas ceux que Dieu 
lui-même donneroit pour tuteurs & pour 
dèfenfèurs à fon Eglilè. 

Après que notre Seigneur fut monté 
au Ciel, les faints Apôtres fuivirent la 
même inftitution dans l’Egüfe de Jerufa- 
lem , & continuèrent d’avoir un fonds de 
deniers Eccléfiaftiques, qu’on empîoyoit 
aux deux ufages que j’ai dits , les befoins 
temporels des Miniftres de l’Evangile , &: 
le foulagement des pauvres. Ces deniers 
provenoient pareillement des offrandes 
des Fidèles, qui mettant en commun tout 
ce qu’ils avoient, vendoient leurs biens, 
& les confacroient à ce faint emploi : en 
forte que les pofleflions communes de 
l’Eglife n croient point diftindes des pof- 
fcffions particulières de chaque Fidèle : 
comme il fe pratique encore dans quel- 
ques fociétés religicufes , qui fuivent leur 
première inftitution. 

Dans ces premiers tems les Chrétiens 
avoient un faint empreflement de fe dé- 
pouiller des biens temporels, pour les: 
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• fur les Biens Ecclêfîaft'tques. j 

cmploier en aumônes , dans la penfée où 
ils étoient que la fin du monde étoit pro* 
chaine , Jefus-Chrifl: les ayant lailîés dans 
l’incertitude de cet événement : & d’ail- 
leurs quelque éloigné qu’il pût être , ils 
agiffoient toujours comme s’il eût été fort 
prochain : perfuadés que la figure de ce 
monde , c’eft-à-dire , la vie préfente , pafle 
rapidement. Ainfi cette considération 
contribuoit encore à augmenter les of- 
frandes. Cependant Iapieufè coutume 'de 
n’avoir rien en propre , mais tout en 
commun , en forte qu’il n’y avoit ni riches 
ni pauvres , mais que tous vivoient éga- 
lement, ne s’obferva que dans FEgiffe de 
Jerufalem : & loin de s’introduire dans 
les autres Eglifes que fondèrent les faints 
Apôtres, elle ne Subfifta même que peu 
de tems dans celle de Jerufalem. En effet 
Thifioire Ecclcfiallique nous apprend que 
vingt-fix ans apres la mort de JeSus-Chrift, 
les pofleflions publiques étoient diflinde? 
des pofleffions particulières, en forte que 
chacun avoit le fien. 

Cependant à Jerufalem., comme dans les 
autres Eglifes , il y avoit toujours un fonds 
de deniers , provenant encore des offran- 
des, qui dépofées dans le tréfor commun 3 

A iii; 
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fervoient uniquement pour l’entretien des 
Minières & des pauvres ; & quiconque 
avoit le fien ,* n’étoit point en droit de vi- 
vre du bien de l’Eglife. Saint Paul or- 
donne que les veuves qui ont des parens', 
(oient entretenues par leur famille, afin 
que les biens ,de l’Eglifè puillent fuffire à 
celles qui font véritablement veuves & 
pauvres. Le premier jour de la (èmaine, 
qui pour cette raifon fut appelle Jour du 
Seigneur, les Fidèles s’allêmb'oient, & 
chacun offroit ce que la femaine d’aupa- 
ravant il avoit mis à part pour les befoins 
communs. 

Ces biens , dont notre Seigueur don- 
na l’adminiftration à Judas , furent admi- 
niflrés parles Apôtres mêmes depuis l’Af- 
cenfion , mais pendant un tems très court. 
Car s’étant appcrçus que dans la diftrihu- 
tion il nailfoit des murmures & des (édi- 
tions parmi les Fidèles , quelques-uns (e 
plaignant qu’on leur donnoit moins, 3c 
qu’on donnoit à d’autres plus qu’ils ne 
méritoient ( car dans tous les tems la dis- 
tribution des biens Eccléfiaftiques a été 
Sujette à tous ces inconvéniens ) ces fages 
adminiffrateurs reconnurent qu’ils ne 
pouvoient s’appliquer parfaitement à cet 



Digitized by Google 




fur les Biens Eccléfîafiiques. (j 
emploi , & vaquer en même tems à la 
prédication de l’Evangile. A in fi Ce réfèr- 
vant à eux-mêmes le minifrere de prê- 
cher & d’enfeigner , ils ordonnèrent une 
autre efpéce de Miniftres , pour veiller au 
loin des chofes temporelles : tout au re- 
bours de ce qui Ce pratique dans notre 
tems, où nous voyons les principaux My- 
niftrcs de l’Eglife s’occuper eux-mêmes du 
gouvernement temporel, tandis que le 
miniftére de la prédication, 8c le foin 
d’annoncer la parole de Dieu 8c la doc- 
trine Evangélique eft abandonné aux 
Moines , ou à quelques pauvres Prêtres f 
qui tiennent le dernier rang dans l’Eglife. 

Ces nouveaux Miniftres que les Apô- 
tres chargèrent de l’adminiftration du 
temporel, furent appelles Diacres, & l’on 
en choisit fix d’entre le Corps de tous les 
Fidèles , que les Apôtres ordonnèrent 
pour ce genre d’emploi. Et par-tout' où 
ils fondèrent de nouvelles Eglifes , ils or- 
donnèrent pareillement des Diacres , de 
la même manière qu’ils ordonnoient les 
Evêques, les Prêtres, 8c les autres Mi* 
niftres de l’Eglife , c’eft-à-dire, en faifant 
précéder les jeunes 8c les prières , 8c après 
avoir recueilli les fuffrages des Fidèles j 

Av 
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obfervant inviolablement la coutume de 
n’ordonner jamais aucun Minière, pour 
quelque fonction que ce fût, s’il n’étoic 
élu auparavant par toute l’Eglife , c’eft- à- 
dire , par tous les Fidèles aflèmblés. Les 
chofes continuèrent fur le même pied en- 
viron deux cens ans, lesbiens publics fer- 
vant à l’entretien des Minières, & des 
pauvres : 5c l’Eglife n’ayant encore d’au- 
tres fonds que les offrandes des Fidèles. 
Mais auffi ces offrandes ètoient très- abon- 
dantes : car dans ces tems , où la charité 
chrétienne ètoit fi fervente , chacun of- 
froit felon fes facultés. Quand une Ville 
ètoit aflez riche pour fournir abondam- 
ment aux befoins de fon Eglife , on faifoit 
encore des Collectas pour le foulngemenc 
des Eglifes pauvres : 5c nous voyons que 
S. Jaques , S. Pierre 5c S. Jean , après 
qu’ils curent admis S. Paul 5c S. Barnabe 
dans le Collège des Apôtres, leur recom- 
mandèrent de ramallèr quelque aumône 
pour l’Eglife pauvre de Jerufalem. S, Paul 
raconte lui même qu’il fit pour elle plu- 
fieurs Collectes en Macédoine, en Achaïe , 
en Gaiatie , 5c à Corinthe : 5c cette chari- 
table coutume fe pratiqua non feulement 
pendant la vie des Apôtres , mais même 
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fur les Biens Eccléfiafiques. t i 
après ïeur mort. Dans la feule ville de 
Rome , où il y avoit tant de richeffcs , les 
offrandes étoient pareillement fi abon- 
dantes, que vers le milieu du deuxieme 
fiéc.'e , non feulement elles fuffifoient 
pour l’entretien des Clercs , & des Chré- 
tiens pauvres de cette Eglife , mais encore 
pour le foulagemcnt des Eglifes voifincs, 
& même éloignées ; faifant fubfifter en 
plufieurs Provinces les Fidèles condamnés 
au\minés, les pauvres prifonniers, & 
d’autres Chrétiens miférables. 

Pour donner une idée de l’abondance 
des offrandes, je me contenterai de dire 
qu’environ l’an J70 , Marcion donna en 
une feule fois à l’Eglife de Rome cinq 
cens dragmes d’or. Mais parce qu’il eut 
certaines opinions hétérodoxes en ma- 
tière de foi , il fut exclus de la fociété des 
Fidèles , & on lui rendit tout fon argent. 
Telle étoit alors la faintetc de l’Eglife Ro- 
maine , qu’elle eut cru fouiller fes mains, 
en retenant le bien d’un hérétique. Les 
tréfors de cette Eglife s’accrurent depuis 
tellement, qu’après l’an 220 , ils exci- 
toient la cupidité des Princes mêmes : 3 c 
l’Empereur Déce ne retint prifonnier S. 
Laurent , Diacre Romain , que pour lui 

A vj 
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1 1 Difcours 

enlever les tréfors immenfes de fon Eglife,’ 
s’imaginant qu’ils étoient entafTés 8c con- 
fervés dans un lieu fecret : en quoi il fe 
trompa. Car le faint Diacre connoilfartt 
l’avidité du tiran, 8c prévoyant Iaperlé- 
cution dont on étoit menacé , diftribua en 
un feul jour tout ce qui étoit dans le tré- 
ior : précaution dont on avoit coutume 
d’ufer en pareil cas. Et tel fut le motif de 
la plupart des perfécutions fufeitées con- 
tre l’Eglifè depuis la mort de l’Empereur 
Commode : c’eft- à-dire , que quand les 
Princes , ou leurs Minières, Ce trouvoient 
preffés d’argent, ils cherchoient à fe ren- 
dre maîtres des tréfors de l’Eglife , en la 
perfécutant. 

Quand une fois les Eglifès furent dans 
l’opulence , les Clercs commencèrent auflï 
à vivre d’une manière plus commode : & 
quelques uns ne fe contentant pas de la 
nourriture commune 8c journalière de 
l’Eglilè, voulurent vivre en particulier, 
dans leur maifon , exigeant féparément. 
leur portion en argent chaque jour, ou 
pour un mois , ou même pour un terme 
plus long : 8c quoique cet ufage s’éloignât 
un peu de la première perfusion des Fi- 
dèles, toutefois il étoit toléré par les Peres. 
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Bientôt des Evêques même commencè- 
rent à fruffrer les pauvres des aumônes 
ordinaires , & à retenir pour eux ce qu’ils 
dévoient diflribuer à ceux-ci. En s’enri- 
chiffant des biens communs de l’Eglife , ils 
faifoient l’ufure pour augmenter encore 
leurs richeflès , & ils fnégligeoient entiè- 
rement les foins de l’Apoftolat , & l’inf- 
tru&ion des peuples. C’eft de quoi S. Cy- 
prien fè plaint , comme d’un abus très-oi- 
dinaire dans fon fiécle : & il conclut que 
pour purger l’Egüfè de ces déréglemens, 
Dieu permettroit une perfécution vio- 
lente , laquelle en effet s’alluma fous l’em- 
pire de Dece. Car la Juffice divine a tou-- 
jours reformé l’Eglife de deux manières : 
ou avec douceur, par la voie des Magifi. 
trats légitimes , ou par l’inffrument des 
perlecutions , quand le défordre a paffe 
certaines bornes. 

Quoique l’Eglilè poffedât de fî grandes 
richeffes , cependant elle n’avoit* point 
alor$ de biens fonds : premièrement par- 
ce qu’on ne fe foucioit point d’en avoir ; 
chacun, comme je l’ai dit , croyant la fin 
du monde prochaine , & que toutes les 
chofes de cette vie font tranfitoires , &£ 
d’un peids incommode à qui tend à le- 
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ternité : en fécond lieu parce que , félon 
les loix Romaines, nul Collège, nulle 
Communauté ou Corps , fans l’approba- 
tion du Sénat ou du Prince , ne pouvoir 
pofTéder des immeubles à quelque titre 
que ce fût , foit par donation entre-vifs , 
foit par difpofition teflamentaire. Etc’eft 
de quoi il n’efl pas permis de douter , bien 
qu’on s’efforce de nous oppofèr certaines 
lettres attribuées à d’anciens Papes , dont 
elles portent le nom, & dans lefquelles 
on nous rend compte du motif qui enga- 
gea les Apôtres à vendre les polTcffions 
qu’ils avoient en Judée , & les Chrétiens 
qui vinrent après eux, à conferver les leurs. 
C’eft , difent ces lettres , pareeque les Apô- 
tres prévoyoient que l’Eglife chrétienne 
ne devoit point refier en Judée , mais fi- 
xer fa réfidence parmi les Gentils : comme 
fi la raifon de vendre fes biens n’étoic 
point marquée expreffément dans l’Evan- 
gile;, lorfque Jefus-Chrifl dit à fon Eglife : 
Ne craignez, point , petit troupeau : vendez, 
ce que vous pojjedez . , & faites l'aumône. 
Comme fi , même après la dellruélion de 
Jerufalem , il ne s’y trouvoit pas encore 
un grand nombre de Chrétiens , dans le 
tems qu’on entreprit de la rebâtir : com- 
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fUr les Biens 'Ecclcfîafîiques. I f 
me fi enfin plufieurs autres Villes n’avoient 
pas etc détruites , où l'Eglife chrétienne 
avoir des polîeffions parmi les Gentils. 
Mais pourquoi s’arrêter à démontrer la 
faufieré de tes lettres , puilqu’elles portent 
un cara&ere vifible de fuppofition , 8c 
qu’on fçait à n’en pouvoir douter «qu’elles 
furent fabriquées vers la fin du huitième 
fiécle par des hommes , qui préférèrent 
( comme on fait encore aujourd’hui ) les 
riche(Tè< 8c la pompe mondaine , à la mo- 
deftic Apofiolique enfeignée 8c comman- 
dée par Jefus-Chrifi ? 

Au refte dans la confiifion où fe trouva 
fi long-tems l’Empire depuis i’tmprifon- 
nement de Valérien , les loix ne s’obfer- 
vam presque plus, fur tout en Afrique, 
dans les Gaules 8c en Italie; plufieurs per- 
fbnnes taillèrent ou donnèrent mêtne aux 
Egiiles des biens fonds. Mais l’an 30 a 
tous ces biens furent confilqués par Dio- 
clétien 8c par Maximien : bien que dans 
les Gaules, par l’indulgence de Confian- 
ce Chlore qui en étoit Gouverneur , le 
décret des Empereurs ne fût point exécu- 
té. Mais ces Princes ayant réfigné l’Em- 
pire, Maxence huit ans après refiitua à 
l’Eglife Romaine toutes fes polie fiions. 
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Peu de tems aptès , Conftantin Si Llcf* 
nius accordèrent aux Chrétiens le libre 
exercice de leur religion. Les Colleges 
Eccléfiaftiques , à qui l’on avoit donné le 
nom grec d 'Eglifis, furent approuvés : Sc 
on leur permit dans toute l’étendue de 
l’Empire d’acquérir des biens (tables, foie 
par donation, foit par teftament. On 
exempta les Clercs des fonctions publi- 
ques Si per(onnelles , afin qu’ils pulTent 
vaquer plus librement au fervice de la re- 
ligion. On ignoroit alors , & l’on n’a mê- 
me connu que long-tems apres , cette 
coutume, fi commune de nos jours, de 
donner ou de léguer fon bien à l’Eglife 
fous laclaufe obligatoire de quelque œu- 
vre fpéciale , comme de bâtir , de marier 
les filles , de nourrir les orphelins , ou telle 
autre charge , & beaucoup moins encore 
fous obligation de Méfiés , d’Anniverfai-, 
res , ou d’autres offices eccléfiafiiques. 
Mais les perfonnes pieufes donnoient 8c 
léguoient purement Si fimplement , Si la 
donation ou le legs étoient incorporés 
dans la malle commune, qui étoit un fonds 
deftiné pour toutes les œuvres de piété, 
de quelque efpece quelles fufient. Ainfî 
quand nous parlons des Biens Ecciéfiafti- 
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ques des premiers tems , il eft très vrai de 
dire qu’originairement ils ne font confa- 
crés à nulle œuvre particulière : mais il ne 
s’enfuit pas qu’on puiffe les employer aux 
ufages qu’on veut, parce qu’ils font uni- 
quement confacrcs à toutes les œuvres de 
piété en général. 

Ce qui augmenta encore beaucoup les 
richelïes de l’Eglile, ce furent les immu- 
nités que les Princes accordèrent aux biens 
du Clergé , les exemptant des contribu- 
tions publiques: ce qui s’oblervoit déjà 
inviolablement par tout, à la grande fa- 
tiifaéHon des Princes, & avec l’approba- 
tion générale des peuples. Le public n’en 
/ouffroit point, & ces immunités n’é- 
toient point à charge aux particuliers. 
Premièrement , parce que les Biens Ecclé- 
f aftiques étoient le bien des pauvres , & 
qu’exempter ces biens , c'étoit exempter 
ceux qui n’ont point , & laiïïer les contri- 
butions à ceux qui ont : ce qui a toujours 
pallé pour jufte : en fécond lieu, parce 
que le Clergé étoit pauvre alors , en com- 
paraifon des autres Ordres de l’Etat, & 
qu’exempter celui qui a peu, & moins 
qu’il ne lui faut , cela ne tourne point à la 
charge des autres. Mais il ne faut pas con ^ 




i S Difcouri 

dure delà que les Princes feroient encore 
à prêtent une chofe jufie & convenable * 
en ufant de la même libéralité envers l’E- 
glife, à prêtent, dis- je, que l’Egfife s’efl: 
tellement enrichie qu’elle poltedc le quart 
des biens de la Chrétienté , en ayant plus 
fans contredit qu’il n’en refte à propor* 
tion aux autres hommes , & ne fongeant 
prefque plus à les partager avec les pa:-: 
vres. En forte que lui accorder aujour- 
d’hui des exemptions , ce feroit faire le 
contraire de ce qu’ont fait ces bons Prin- 
ces : on exempteroic les riches , & l’on 
teroit fupporrer aux pauvres les charges 
qui devroient tomber fur les premiers. 
Concluons que les Princes d’aujourd’hui 
ne font pas moins religieux que ceux d’a- 
lors : mais l’objet eft différent. Ceux-là 
accorderoient encore fans peine des exem- 
ptions à l’Eglite , fi elle étoit pauvre -, tk. 
ceux-ci n’en enflent jamais accordées , fi 
elle eut été riche. 

Si la grande dévotion des Princes & 
des peuples augmenta confidérablement 
les richelfes du Clergé , elle fit naître en 
même tems dans les Miniftres Eccléfial- 
tiques une paflion violente de les multi- 
plier : & même quelques perfonnes ,dont 
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le s intentions étoient d’ailleurs aflfez droi- 
tes, ne furent pas exemptes de cette dévote 
cupidité. En effet voiant que la diftribu- 
tion des Biens Eccléfiaftiques tournoit à 
la gloire de Dieu , & à l’utilité commune, 
ils concluoient que plus il y auroit à dif* 
tribuer dans i’Eglifê , mieux la religion & 
le prochain en fèroient fervis : & , par une 
eonféquence naturelle , ils s’efforçoient 
d’acquérir par toutes fortes de voies 8c de 
pratiques , fans examiner fi les moyens 
qu’ils mettoient en œuvre étoient légi- 
times , & conformes à l’équité : & pour- 
vu qu’ils arrivaffent à leur but , c’eft- à-dire 
que l’Eglife s’enrichît , n’importe par 
quelle voie, ils croyoient faire un grand 
facrifice à Dieu. Mais quels maux necaufe 
pas cette efpece de dévots indiferets, qui 
rte font point marcher la prudence avec le 
zélé , 8c qui prévenus que toute adtion qui 
tend au bien de la religion, de quelque 
nature qu’elle foit, eft toujours bonne, 
agiflent tous les jours contre la piété, 
contre l’humanité, & mettent par-tout le 
défordre 8c la confufion ! 

Le faux zélé s’empara aufli des efprits 
dans les premiers tems. Quand l’Eglife eut 
obtenu la permilîiou d’acquérir des biens 
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fiables , quelques dévots s’imagînerenÉ 
que c’étoit (ervir Dieu que de fruftrer les 
propres enfans & les parens , pour attirer 
des doterions aux Eglifes. Pleins d’un t.i 
préjugé, il n’eft point d’artifice qu’ils ne 
milîeni en ulage pour engager les veuves , 
les jeunes filles , ik d'autres perfonnes fa- 
ciles , à deshériter leurs proches pour Iai£ 
fer aux Eglifes : & le défordre alla fi loin , 
que e Prince fut ob’igé d’y pourvoir par 
une loi qui fut publiée en 370. Bien que 
cette loi n’ôtât point abfolument aux Egli- , 
fcs le droit d’acquérir, toutefois e le dc- 
fendoit aux Eccléfiafiiques d’aller dans les 
maifons des veuves & des pupilles, ik de 
recevoir aucune chofe des femmes par 
donation ou par teftament , foit d’une ma- 
nière dire&e, foit même par l’entremife 
d r un tiers. S. Jérôme confefie que ce fut 
un remède contre la corruption introdui- 
te parmi les Clercs, qu’un defir immodéré 
des richelïes temporelles avoit emportés 
beaucoup trop loin. Encore cette loi ne 
fuffit-elle pas , puifqu’il fallut quelques an- 
nées après , c’efi-à-dire l’an 35)0 , en faire 
une autre, pour défendre aux veuves qui 
fe confacroient au forvice de l’Egiife , de 
donner à cette même Eglife , ou de lui 
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laifTer par teftament des immeubles , ou 
quelque meuble précieux. C’eft de quoi 
nous avons traité au long dans v autre 
Ouvrage. ( Le / ru: te cL Bénej / - 
S. Auguftin qui vivoit au cems dont je 
parle, n’approuvoit guéres ces acquili- 
tions immodérées : au contraire il publtoit 
ouvertement qu’il étoit mieux de laiflèr 
les héritages aux parens & aux proches , 
que de les donner aux Autels : & dans la 
pratique , il en refufa lui-même plofieurs 
qu’on avoit laillés à fon Eglife , difant hau- 
tement que l’eifentiel du miniftére Ecclé- 
iialiique n’étoit pas de diftribuer beau- 
coup, mais de bien difhibuer, Il condam- 
noit même un nouveau moyen d’acqué- 
rir , imaginé vers ce meme tems : c’etoit 
d’a^ heter des biens fixes avec les épargnes 
faites fur les revenus : œconomie dange- 
reuse , que ce faint Evêque abhorra tou- 
jours, & qu’il ne voulut jamais permettre 
dans fon Eglife. Au contraire, il difoit 
Couvent dans les prédications publiques» 
qu’il eût mieux aimé vivre des offrandes 
6 c des collectes, comme on fai foi t dans 
les premiers tems, que d’avoir foin des 
pofïelfions temporelles : ce qui i’embar» * 
rafioit» dilbit-il, & l’empêchoit de s’ap-5 




Il 
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pliquer entièrement au principal devoir 
de l’Epifcopat, c’eff à-dire au foin des 
chofes fpirituelles : ajoutant quil renon- 
ceroit volontiers à toute poftefîion , pour*-' 
vu qu’on procurât aux fèrviteurs de Dieu , 
8c aux Minières faints une fubfiftance 
honnête, foit par la voie de la dixme, 
comme dans l’ancien Teftament , fcit par 
celle des offrandes j afin de n’être pas affu- 
jettis aux diftra&ions qu’entraîne néceC 
fairement le foin des chofes terreftres. 

Mais malgré toutes les précautions des 
fainrs Peres , malgré les exhortations des 
Evêques , & les loix féveres des Princes , 
on ne put empêcher que les Biens Ecclé- 
fiaffiques ne s’accrurent outre mefure. 
Cependant ils s’adminifiroient & fc di£ 
tribuoient encore fuivant l’ancienne cou- 
tume : & cela dura jufqu’en 410 , fans al- 
tération notable. Les offrandes & les an- 
tres revenus EccléfiafUques fe recueil- 
laient toujours par les Diacres , par les 
Soudiacres chargés de les aider, & par 
d’autres œconomes , 8c fervoient à l’en- 
tretien des Miniftres & des pauvres. Le 
Collège des Prêtres, & fur-tout l’Evêque, 
étoient les Surintendants : finalement les 
revenus 8c les dépenfesrouloientencona!- 
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mun : l’Evêque , comme je l’ai dit , avoit 
la principale direction , les Diacres exé- 
putoient , & tous les Clercs vivoient des 
revenus de l’Egüfe , bien que tous n’euf- 
fent point part à l’adminiftration. S. Jean 
Chryfoftôme rapporte que dans ce tems- 
là l’Eglife d’Antioche nourriflbit en com- 
mun plus de trois mille perfonnes. Il eft 
certain encore que l’Eglife de Jérufalem 
entretenoit une multitude prodigieufe de 
Pèlerins , qui s’y rendoient de toutes les 
parties du monde. L’Hiftoire Eccléfiafti- 
que nons apprend qu’Articus , évêque de 
Conflantinopie , affiftoit l’Eglife de Ni- 
cée en Bithinie , à caufe du concours 
prodigieux des pauvres qui le refugioient 
dans cette Ville : enforte qu’on en comp- 
ta un jour dix mille. 

Mais quand la France , l’Elpagne & 
l’Afrique , feparées de l’Empire , formè- 
rent des Royaumes particuliers; quand 
la poflérité de Théodofe fut éteinte , & 
que l’Italie , après diverfes inondations 
de Barbares, fut tombée fous la domina- 
tion des Rois Goths ; l’Orient & l’Occi- 
dent n’ayant plus les mêmes maîtres , le 
gouvernement de TEglife commença auflf 
échanger. L’Eglife d’Orient retint Tan* 
« 
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cienne forme de gouvernement déjà éta- 
blie : en Occident les Evêques voulurent 
d’adminiflraceurs devenir maîtres , &c 
commencèrent à gouverner les biens Ec- 
cléfîailiques avec une forte de defpotifme: 
d’où n^idoient de grands défordrcs dans 
la diflribution de ces mêmes biens, fur- 
tout au défavanrage des Fabriques qui 
tomboient en ruines , & des pauvres qui 
étoient abtndonnés. Cefl pour cela que 
vers l’an 470. il fut fl .tué dans toute 
l’ Eglifè d’Occident, que les biens fêroient 
divifés en quatre parts : l’une pour l’Evê- 
que , la fecon le pour les autres M:nif- 
trcs , la troifiéme pour les Fabriques de 
l’Egiifê , ce qui comprenoit non- feule- 
ment la bâtilfe du lieu où s’alîemb'oit le 
peuple , mais aufft la maifon de l’Evê- 
que , avec l’habitation des veuves , & la 
quatrième pour les pauvres. Mais , com- 
me remarque b. Grégoire, dans la plu- 
part des Egli fes on ne comprenoit fous ce 
no n que les pauvres du lieu. Car tous les 
frais d’hofpitaliré regardoient i’Evêque, , 
leque' for fa portion étoir obligé de nour- 
rir les pauvres qui venoient du dehors , 

& de loger les Clercs étrangers. Au reflc 
il ne faut pas croire que cette divifîon 

f» 



l 
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fe fît en quatre parties arithmétiques , 
6 c parfaitement égales : on les propor- 
tiona aux befoins. Car dans certaines 
Eglifes Je grand nombre des Clercs demara» 
doit que leur portion fût plus grofle que 
celle des pauvres : dans d’autres Eglifes 
la multitude des pauvres , & le petit 
nombre des Clercs ,exigeoient d’autres 
reglemens : ainfï dans les grandes villes 
la dépenfe des Fabriques étoit plus forte 
que dans les villes ordinaires. C’eft pour- 
quoi chaque Eglife , en fe conformant au 
décret de partage , divifoit les biens en 
diverfes portions , félon que l’exigeoit la 
diverfité des befoins. Je fçai que quel- 
ques-uns rapportent cette divillon au 
tems du Pape Silveftre , qui vivoit i f o 
ans auparavant , fondés fur certains écrits 
fabriqués depuis , & qui certainement 
font peu d’honneur à cette antiquité, la- 
quelle n’étoit pas encore fi corrompue; 
On trouve dans le Code de Théodofe 
une Loi publiée en 359, fous l’Empire 
de Confiance 8 c de Julien , laquelle 
exempte de tribut les Clercs qui trafi- 
quoienr , attendu , dit cette Loi , queleur 
Çain étoit pour les pauvres : tant ils 
«oient éloignés alors de partager les 



Digitized by Google 




r<j ■ Difcours 
biens de l’Eglile , puisqu'ils mettoiçnt 
leurs propres gains en commun. Mais 
ce fut dans le tems que j’ai dit, environ 
vers l’an f oo , que fe fit ce partage , qui 
néanmoins n’eut lieu que pour les reve- 
nus. Car les fonds , foit des biens ftables, 
(bit des offrandes , foit des aumônes , 
firent toujours une malle commune , que 
les Diacres & les Soudiacres régiüoient 
conjointement ; & les rentes Ce divifoient 
en quatre parts. Ce qu’il a été nécelfaire 
de recapituler ici, parce que dans les 
tems qui fuivront,on remarquera une 
forme de gouvernement, tout- à fait con- 
traire à l’ancienne dilcipline , laquelle a 
été changée fur ce point , comme fur la 
forme des élections. 

C ’étoit un ufage inftitué par les Apô- 
tres , que les Evêques , les Prêtres , &c les 
autres Miniftres de la parole,ainfi que les 
Diacres , qui étoient charges des çhofes 
temporelles , fulTent élus par l’Alfembléc 
générale des Fidèles , & enfuite ordon- 
nés par les Evêques , qui leur impofoienc 
les mains. Cette coutume fè pratiqua 
fans altération dans les premiers fiécles. 
L’Evêque étoit élu par le peuple , & or- 
donné par iç Métropolitain , en prélenc® 



Digilized by Google 




fur les Biens Ecclefîajliques. i y 
de tous les Evêques Comprovinciaux, 
ou du moins avec leur confentement par 
écrit , lorsqu’ils ne pouvoient être pré- 
fèns : & fi le Métropolitain avoir quel- 
que empêchement , l’ordination étoit 
faite par trois Evêques voifîns , avec le 
confentement du Métropolitain , & des 
autres Evêques abfens. Dans la fuite 
quand l’Eglife , pour perfectionner fon 
gouvernement, alfujettit plufieurs Pro- 
vinces à un feul Primat , le confentement 
de ce dernier fut encore requis. Les Prê- 
tres, les Diacres, & les autres Clercs 
étoient préfèntés par le peuple , & or- 
donnés par l’Evêque j ou l’Evêque les 
préfentoit lui même , & les ordonnoif, 
après serre alluré du confentement du 
peuple. Jamais un inconnu n’étoit 
admis : jamais l’Evêqùe n ’ordonnoit 
d’EccIéfiafiique qu’il n’eût été approu- 
vé , préconifé , & même propoié par 
Je peuple : & l’intervention du peu- 
P le , ainfi que fon fuffrage , étoit jugée fi 
*iécelïaire , que S. Léon Pape , premier 
du nom , traitant au long cette matière, 
décide hautement qu’on ne peut ordon- 
ner légitimement ni validement un Evê- 
que , qui n’a pas été propofé ni approuvé 
j>ar le peuple. Le f.ntiment de tous les 
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Saints qui vivoient alors eft unanime fur 
ce point ; Sc le Prêtre Confiance ayant 
été élu Evêque de Milan par les Clercs de 
cette Eglife , S. Grégoire fou tint qu’on ne 
pouvoit procéder à fon (âcre, fans avoir le 
eonfentement des habitans , qui ayant fui 
â caufe des incurfîons , s’étoient retirés à 
Gênes, & il fit enfortc qu’on leur envoyât 
auparavant une députation, pour s’inftrui- 
rc de leur volonté : démarche bien digne 
d’attention pour notre fiécle , où l’on 
tient hautement pour illégitime & pour 
nulle toute efpéce d’éle&ion à laquelle 
le peuple youdroit prendre part : les cho- 
ies ont tellement changé que des ufages 
tout contraires font paffés en coutume. 

Nous appelions légitime ce qu’on te- 
noit alors pour impie , & nous tenons 
pour injufte ce qui étoit canonifé dans 
les premiers tems. Quelquefois l’Evêque 
devenu vieux & infirme i'e nommoit lui- 
même un fucceffeur : c’eft ainfi que S. 
Auguftin nomma Eradius. Mais cettç 
nomination n’avoit lieu , qu’autant 
quelle étoit confirmée par le peuple, & 
c’efl autant de chofes qu’il faut imprimer 
profondément dans fa mémoire , pour 
les raprocher des ufages que nous ver-» 
tons s'introduire dans les Cèdes fuivànSt 
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Mais nous fommes indilpenfablement 
obligés de faire ici une légère digreflfron 
fur une choie qui tut une nouvelle fource 
de richefles pour l’Eglife , & fans contre- 
dit une de plus abondantes. Ce bit l’éta- 
bütTement d une autre efpéce de Collèges 
Eccléfiaftiques , connus fous le nom de 
Monaftères, qu’on vit éclore dans ces mê- 
mes tems , environ l’an f oo. , 

• L’inftitution Monaftique prit naiflance 
en Egypte fur la fin du troifiéme fiécle , 8c 
dut Ion origine aux Fidèles qui fuyoient 
les perfécutions. D’Egypte elle palîa en 
Grèce, ou S. Bafîle vers l’an 370, lui 
donne la forme qu’elle eonferve encore 
aujourd’hui dans tout l’Orient. Il efl vrai 
que vers le milieu du quatrième fiécle S- 
Athanafe I’introduifit en Italie : mais elle 
n’y fit pas de grands progrès jufqu’au 
tems de S. Equice &.de S. Benoît , qui 
vers l’an çoq. en fixèrent la forme, 8c 
la répandirent en plufieurs Provinces. 
Cependant la régie de S. Equice s’éten- 
dit peu, & s’éteignit j>refq ue auffi-tôr. 
Mais celle de S. Benoît (c répandit dans 
toute l’Italie , & Dafla même au-delà des 
Monts. Dans ces premiers tems,& meme 
pendant plusieurs fiécles qui fuivirent , les 

B iij 
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Moines n’étoient point Clercs mais laï- 
ques. Dans les Monaftères qu’ils avoient 
hors des villes , ils fubfîftoient de leurs 
propres fatigues, des travaux de l’agri* 
culture , & de divers métiers , ainfi que 
de quelques aumônes qui leur étoient 
faites par les Fidèles. Dans les villes ils 
vivoient des travaux mécaniques , & 
auffi de ce que l’Eglife leur aflignoit fur 
les fonds publics. Les Moines retinrent 
l’ancienne difcipline beaucoup plus long- 
tems que les Clercs , qui depuis la divi- 
fïon des biens Ecclénaftiques perdirent 
beaucoup de leur crédit : & la dévotion 
des peuples fe refroidit tellement envers 
ceux-ci que les donations devinrent fort 
rares. Et c’eût été fans doute le terme des 
acquittions de l'EgÜfc , fi la piété édifian- 
te des Monaftères où l’on continuoit de 
vivre en commun, n’eut ranimé la libé- 
ralité des Fidèles prefque éteinte. Ainfi les 
peuples abandonnant le Clergé , fe tour- 
nèrent du côté des Moines, & c’eft par 
ce canal que de nouvelles riohefles cou* 
lerent en abondance dans FEglife. Bien»* 
tôt les pofteflions Monaftiques augmen- 
tèrent confidérablemcnt : les revenus 
s’accrurent , les legs & les donations fç 
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tnultiplierent. Il eft vrai qu’on faifoit alors 
un excellent ufâge de ces biens , qui fer* 
voient à entretenir un grand nombre 
de Moines , à pratiquer i’hofpitalité , à 
établir des écoles pour l’éducation des 
jeunes gens , & à d’autres œuvres de 
charité. L’Abbé Tritheme rapporte que 
de fon tems il y avoit jufqu a quinze mille 
Monaftères de Bénédictins , fans compter 
les fupériorités & les réfidences particu- 
lières. L’Abbé étoit élu par les Moines 
mêmes : il gouvernoit le Monaftcre pour 
le fpirituel , & il avoit en même tems 
l’adminiftration de tous les biens , foit de 
ceux qui provenoient des offrandes des 
Fidèles , foit de ceux qu’on gagnoit par le 
travail des mains , foit enfin des revenus 
que produisent dans la fuite les biens 
fonds. 

Dans les commencemens du fixiéme 
fiécle , les Evêques difpolànt avec une 
autorité abfolue de la quatrième partie 
des biens de leur Eglife , commencèrent 
auffï à s’occuper un peu plus des chofès 
temporelles, & à fe faire un parti dans les 
villes: d’où il arriva que.lcs élections ne fc 
faifoient plus dans la vue de fervir Dieu ; 
la brigue y avoit plus de part que le zélé, 

B iiij 
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& fouvent on pafloit de la cabale à la féJi- 
tion. C’cft pourquoi les Princes qui jus- 
que* là avoient été a(Tez peu attentifs 
aux élevions , commencèrent à y pren- 
dre garde , inftruits par les faints perfon- 
nages qui vivoient alors , qu’une des pre- 
mières obligations de leur état , eft de 
protéger l’Eglife , & de veiller à la police 
intérieure de (on gouvernement , afin 
qu’il ne s’y pafie rien d’illégitime. Ou- 
tre cela les Princes s’appcrcevoient dans 
l’intérieur du Cabinet combien la tran- 
quilité publique & le bon ordre de l’E- 
tat étoient troublés par les prétentions 
ambitieufes des Clercs , & par les fédi- 
tieufes pratiques qu’ils mettoient en œu- 
vre pour parvenir aux dignités Eccléliaf* 
tiques. Ainlî en partie par zélé , en partie 
par politique, ils ne voulurent plus fouf- 
îrir que le Clergé & le peuple difpofaf- 
•fent ainfi des éle&ions fuivant l’intérêt 
qui les affeétoit : loit parce que les tems 
ayant changé , & l’Epifcopat n’étant plus 
évité , mais recherché avidement , les 
brigues occafionnoient des féditions po- 
pulaires , & fouvent des meurtres : ioit 
encore parce que l’cle&ion tomboit quel- 
que fois fur des perfonnes fufpe&es au 
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gouvernement , & qui même entrete- 
noientdcs intelligences fecrettes avec l’en- 
nemi: choie qui n’étoit point rare dans les 
troubles qui défoloient alors l’Occident; 
Toit enfin parce quon élevoit fouvent à 
l’Epifcopat des Prêtres brouillons, qui 
s’étant fait un parti confidérable , fe por- 
toient à des nouveautés dangereulès , en-, 
treprenoient fur la jurifdiéhon des Ma- 
giftrats , & foulevoient le peuple pour en 
être fou te nus dans leurs trlûrparions. 
C’eft pourquoi il fut ordonné qu’aucun 
Evêque ne pourroit être facré fans l’agré- 
ment du Prince y ou la permiffion du 
Magiffrat : le Prince fe réferva la con- 
firmation des grands Evêchés , comme 
ceux de Rome, de Ravenne & de Milan*, 
êc iailTa à fes Minières celle des moindres 
Sièges. Cependant quand il y avoit dans 
une ville un fiijet éminent en vertu , fou- 
haité par tout le monde, aimé du peuple, 
& qu’on fçavoitêtre agtéable au Prince, 
alors s’attaLhant plutôt à l’efprix qu’à la 
lettre des ordonnances , on le lacroit 
Evêque , fi le fiége vaquoit , fans atten- 
dre la permiffion du Prince. Il arrivoit 
encore quelquefois que dans les cala- 
mités d’une guerre , ou d’une perte , oa 

B v 
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ordonnoit un Evêque s avant qu’il eût été 
confirme par le Prince ; c’efi: ainfi que 
Pelage II , prédécefleur de S. Grégoire * 
fut inflalléu fur le trône Pontifical , pen- 
dant que les Lombards affiégeoient Ro- 
me. Mais après la levée du fiege , Pélage 
dépêcha S. Grégoire , qui alors étoit Dia- 
cre , pour s’exeufer auprès de l'Empereur* 
ëc le prier de ratifier ce que la néceffité 
des tems avoit forcé de faire. Tous les 
Papes & tous les Evêques furent élus de 
cette maniéré en Italie jufqu a l’année 
7f o. Mais en France , 8 c dans quelques 
autres Provinces ultramontainesTautori- 
té des Princes influa encore plus fur les 
élevions : 8 c la puiflance royale des Mai- 
res du Palais fut fur- tout plusabfohie en 
ce point : car le peuple fe retira entière- 
ment des éle&ions , dès que le Prince 
y mit la main. Les gens de bien fè répo- 
fant fur la prudence du Prince , crurent 
qu’il étoit inutile d’y intervenir : les mé- 
dians , parce qu’ils délèlpérerent de faire 
réuflïr leurs delïeins. Ainfi les Rois dif- 
pofèrent feuls des Evêchés par tout le 
Royaume. Dans THifloirc de Grégoire 
de Tours , depuis Clovis , premier Roi 
Chrétien des François , jufqu’à l’année 
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f 5>o , on ne voit aucun Evêque inftallé , 
ii ce n’eft par l’ordre , ou avec le confen- 
fement du Prince. S. Grégoire qui fut 
fait Pape cette même année , dans les 
différentes lettres qu’il eut occafîon d’é- 
crire aux Rois de France , fè plaint à eux 
de ce qu’ils conféroient les Evêchés à des 
hommes peu -capables, & les prie de faire 
choix de perlonnes vertueufes & intelli- 
gentes : mais il ne condamne nulle part 
les provifions données par le Prince 9 
quand la perfonne pourvue étoit capa- 
ble. Les Evêques qui étoient élus fans 
l’autorité du peuple , n’eurent pas de 
peine à l’exclure encore de l’éleétion des 
Prêtres, des Diacres, & des autres Minis- 
tres , laiffant au Prince feul le pouvoir 
de les nommer. D’ailleurs la plupart des 
Séculiers s’étoient absolument retirés des 
Alïemblées Eccléfiaftiques pour vaquer à 
leurs propres affaires , foit qu’ils biffent 
dégoûtés des troubles excités par les dif- 
férentes faéfcions , foit par le peu d’efti- 
me que leur marquoit l’Evêque , devenu 
plus puiflant que jamais , & par les ri- 
cheffes dont il pouvoit difpofer , ôc par 
fès iiaifons avec le Prince dont il tenoit 
l’Epifcopat. Le Roi nommoit quelquefois 

B vj 
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ceux qu’on devoir ordonner : d’auttes 
fois il s’en repofoit entièrement fur l’Evê- 
que , fur- tout quand ce dernier avoit la 
confiance du Prince. Souvent , par un au- 
tre effet de cette faveur. Le Roi em- 
ployoit l’Evêque, foie pour ajufter les 
differens de la Province , foit pour ter- 
miner les procès difficiles. Le refpeéfc 
qu’on portoit à leur caraâérc leur atti- 
roit une confiance qu’on n’avoit pas pour 
Jes Magiftrats. Mais aulïi ils s’occupoient 
beaucoup plus des affaires du Prince que 
de l’inftrudïion des peuples , quoique le 
foin d’enfeigner fût originairement leur 
première charge. IJ arriva de- là que lors- 
qu’il s’agilîoit de faire un Evêque on 
aimoit Souvent mieux choifir un fage 
mondain , qu’un zélé Miniftre des cho- 
ies du falut : maxime qui fubfifte en- 
core aujourd’hui , puifqu’on dit commu- 
nient que , hors des lieux voiflns des in- 
fidèles, il vaut mieux faire Evêque ua 
bon Jurifconfnlte qu’un bon Théologien: 
& cela eff raifbnnable fans doute, fi le 
principal devoir d’un Evêque efl: de juger 
les procès. J. C. notre divin maître or- 
donnant les Apôtres leur dit : Comme mon 
JPere m'a envoyé , ainfi je vous envoyé moi - 
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meme : d’où ils comprirent qu’ils étoient 
envoyés pour enfèigner. 6 i tous les Fi- 
dèles (ont aujourd’hui foffifamment in- 
ftruits , 8c qu’il ne foit plus befoin d’en- 
feigner , les Evêques peuvent s’appliquer 
à d’autres foins. 

J’ai dit que le foin d’enfoigner étoit ori- 
ginairement la première charge des Evê- 
ques : le foin des pauvres étoit la fécon- 
dé. Mais ils fè relâchèrent fur ce dernier 
article, comme ils avoient fait fur l’autre, 
& ce relâchement parut for-tout dans la 
maniéré dont fe fit la répartition dont j’ai 
parlé. En effet comme les Eccléfiaftiques 
étoient les Adminiftrateurs de ces biens, 
ce furent aufli les gens d’Eglife qui les 
partagèrent à leur mode. Par-tout où 
l’Evêque & les Prêtres étoient gens de 
probité 8c de confidence , la répartition 
fè fit avec juftice : par-tout où ils fonge- 
rent un peivtrop à eux , & trop peu aux 
pauvres 8c aux Fabriques , la portion des 
uns & des autres fut trop modique r 
dans quelques endroits on ne leur afîîgna 
rien , & tout fut partagé entre l’Evêque 
& les Clercs. Dans les lieux même où la 
répartion fe fit avec équité , comme l’ad- 
minifiration des revenus de la Fabrique, 
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& cîe la portion des pauvres refta ronte*- 
fois entre les mains des Ecclélïaftiques T 
ces deux dernières portions diminuoicnc 
infenlîblcment , tandis que les deux au- 
tres augmentoient : & ce qui en eft une' 
bonne preuve c’eft que la Fabrique n’a. 
prelque nulle part de revenus propres , & 
que toutes les polîèffions des pauvres 
lont aujourd’hui réduites aux feuls Hôpi- 
taux , dont on fçait d’ailleurs que l’infH- 
tution n’eft pas fort ancienne. 

Dans les commencemens la portion- 
des Clercs nctoit point fubdivilée en- 
tr’eux : mais l’Evêque avoit loin d’en 
difpofer pour leur entretien commun y 
& chacun étoit traité lèlon Ion mérite* 
Dans la fliire ils fe chargèrent eux-mê- 
mes du maniment à l’exclulion de l’Evê- 
que , & comme leur part étoit déjà faite 9 
& que l’Evêque ni les autres n’y avoienc 
aucune infpeéfcion , ils entreprirent auflï 
de la divifer entr’eux : ainli chacun com- 
mença à connokre le nen,& l’on cefla de 
vivre en commun. Mais bien que les reve- 
nus furent ainfi partagés, les fonds ne laif* 
foient pas de fubhfter en leur nature & 
formoient une feule malle. Les Diacres 
& les Soudiacres en avoieat l’adminiftsa* 
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ion , & faifoient le recouvrement des 
revenus , qu’ils remettoient à l’Evêque T 
3c à chaque Clerc en particulier , fuiyant 
a portion qui lui étoit due. 

Dans les tems dont je parle toutes les 
îofleffions des Eglifes s'appelaient en 
Italie Patrimoines : ce que je remarque» 
ifin que perfonne ne penfe que ce nom 
exprime l’idée de quelque domaine fur 
ptême , ou de quelque jurifdi&ion parti- 
:uliere de l’Eglife Romaine , ou du Pape. 
Les poffeffions héréditaires de chaque 
Famille fe nommoient alors Patrimoines. 
On appelloit encore Patrimoine du Prii> 
:e , le domaine particulier qu’il polîedoit 
în propre;& pour le diftinguer des autres 
Patrimoines de les fu jets, on le nommoit 
Patrimoine Jacré , comme on le voit par 
Dlufieurs Loix du liv. 1 1. du Code. Pour 
ces mêmes raffons on donna enfiiite Je 
nom de Patrimoine aux poffeffions dfc 
chaque Eglife. Il eft parlé dans les lettres 
de S. Grégoire non feulement du Patri- 
moine de l’Eglife de Rome, mais encore 
du Patrimoine de PEglife de Rimini, dur 
Patrimoine de l’Eglife de Milan , du Pa- 
trimoine de l’Eglife de Ravenne. Les 
Eglifes établies dans les villes dont les 
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habitans n’a voient qu’une fortune mé- 
diocre étendoient rarement leurs poflefc 
fions au de là du diftriéfc de ccs villes. Mais 
dans les villes Impériales telle que Rome-, 
Ravennc , Milan , où habitoient des Séf 
nateurs & d’autres perfonnes diftinguéesv 
les Eglifes avorent hérité de plulîeurs 
polîeiïions , fîruées en diverfes Provinces. 
S. Grégoire fait mention du Patrimoine 
de l’Eglife de Ravenne en Sicile , & d’un 
autre Patrimoine dans cette lflc de i’E- 
glife de Milan. L’Eglife Romaine avoir 
des Patrimoines dans plufieurs parties 
du monde. Il eft fait mention du Patri- 
moine de France , d’Afrique , de Sicile y 
des Alpes Cottiennes & de plufieurs air- 
très. S. Grégoire lui-même fut en pro- 
cès avec l’Evêque de Ravenne , au fujet 
du Patrimoine des deuxEglifes,& Faffai- 
re fut terminée par une tranfa&ion-. 
Quelquefois auffi , pour faire refpeéter 
d’avantage les pofleffions de l’Eglilè, on 
leur donnoit le nom du Saint que cette 
Eglilè honoroitd’un culte particulier. Ain- 
dans l’Eglife de Ravenne elles portoiens 
le nom de S. Apollinaire, & celui de S. 
Ambroife dans l’Eglife de Milan. Ainli 
l’on difoit à Rome , le Patrimoine de 
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tint Pierre - r dans l’Abruzze , le Patri- 
ioine de faint Pierre $ en Sicile & à Ve- 
ille les revenus publics portent le nom de 
tint Marc. . 

Dans tous les Patrimoines du Prince, 
ui n’étoient point engagés à des gens de 
uerre, il y avoir un Gouverneur commis 
ar le Souverain , avec une jurifdidion 
bfolue dans toutes les caufes qui concer- 
oient ces polïeffions. Sur cet exemple 
[uelques clercs de l’Eglife .Romaine en- 
eprirent d’ufurper une pareille juriA 
iclion dans les Patrimoines de cette 
glifê , prétendant fe faire juftice eux- 
iêmes,&ne point recourir aux Tribu- 
aux publics. S. Grégoire blâma cette 
inovation, la condamna, & défendit 
>us peine d'excommunication d’y re- 
>mber. Les Patrimoines Ecdéfiaftiques 
îyoient un tribut au Prince , ce qui pa- 
)ît clairement par le Canon Si Tribu- 
7», &c~ dont S. Ambroife ett l’Auteur 
r).I! eft de notoriété publique queConf- 

(*) Ce Canon remarquable eft conçu en 
:s termes : Si tributum petit Imperator . non 
gamus : agri Ecclefiae îblvant tributum. Si 
\rot deftderat imperator , potejîatem habit 
indicandorum ; tollat eos ,fi libitum eft; Itn- 
ratori non don* } fed non ntg 
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tantin Pogonat en 68 i. exempta PEgîife 
Romaine des tributs qu’elle payoit pour 
les Patrimoines de Sicile & de Calabre : 
& Juftinien Ritmenus lui remit en 6 $ 7 , 
celui que payoit lePatiitnoine d’Abruzze 
& de Lucanie. Au relie l’Eg'ile de Rome 
ne tiroit pas de les Patrimoines d’auffi 
grands revenus que quelques-uns pen- 
fent : en effet quand l’hilloire nous ra- 
conte que Léon l’ifaurien en 7 ? z. con- 
fifqua les Patrimoines de Calabre & dé 
Sicile , elle nous marque avec prédfioni 
que Jes revenus de ces Patrimoines mon- 
toient en tout à trois talens d’argent , &C 
à un demi talent d’or : or fans m'arrête r 
ici à la difeuffion inutile des differentes 
opinions fur le prix du talent , cela revient 
tout au plus à deux mille cinq cens écus 
Romains. Je n’ai point crû fortir de mon 
fùjeten rapportant ces particularités, qui 
arrivèrent dans le tems que les poffe£ 
lions de i Edile formoient encore un feu! 

O 

domaine , dont i’adrniniflration étoit au 
fond la même , bien que les revenus fuf- 
(eut partagés. Mais les chofes ne purent 
relier long- tems en cet état , à caulê des 
difputes qui naiffoient continuellement 
entre ceux qui adminillroient ces biens , 
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: les autres Clercs fliii étoient à la dit- 
rétion des Adminiftrateurs. Ainfi pour 
ancher la difficulté, chaque Miniftre 
smmença à retenir les offrandes qui 
:oient faites dans (on temple , & qu’on 
ortoit auparavant à l’Evêque , lequel 
oit chargé de les partager. Mais en re- 
annoiflance de la fupériorité Epifcopalc, 
lacunen donnoit le tiers à l’Evêque, 
Litre un autre petit préfenr honorifique, 
u’on appella depuis Cathedraticum , par- 
: qu’on le donnoit par reverence pour 

chaire Epifcopalc. Enfin on divilà les 
>nds mêmes , dont une portion fut affi- 
née à chacun. Cependant ces mutations 
2 s’introduifirent pas en même rems dans 
>us les lieux , ni par un décret public, 
lais fucceffivement , comme tous les ufà- 
es , lefquels commencent dans un en- 
roit , & fe répandent enfuite dans tous 
s autres , principalement les mauvais , 
ont le cours efi: plus rapide , & moins 
•averfé. 

Vers le même tems , Iorfqns les affaires 
e l’Eglife étoient dans cette fituation , les 
'rinces avoient coutume d’affigner aux 
ens de guçrre certaines portions de leurs 
ornâmes , moyennant quelques fervitu-. 
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des , comme de gajder les frontières , dtf 
fervir le Prince dans les emplois civils , de 
le fuivre à la guerre , de dérendre les villes 
& les places fortes. Ces domaines qui dans 
la langue Franque & Lombarde fe notn- 
moient fiefs y dans la langue Latine ( la- 
quelle n’étoit pas encore totalement étein- 
te ) s'appelaient bénéficiât comme étant 
un don & un bienfait du Prince. Par la 
même raifon on appella bénéfices les por- 
tions des fonds ecdéfiaftiques ,ou le droit 
de les polîéder, parce quelles étaient en 
effet un don du Prince , foit qu’il les don- 
nât immédiatement , comme les Evêchés, 
foit qu’elles fuilent conférées par l’Evo- 
que, fous le confentement & la permit 
iion du Prince, comme les prébendes 
ordinaires : & peut - être que ce nom 
leur firt donné encore parce que les 
Clercs font des foldars fpirituels , qui mon- 
tent la garde , & exercent une milice fàr 
crée. Les Abbayes lltiiées au-delà des 
monts ( a ) s’étant étendues & enrichies 
eonfidérablement , les Maires du Palais 
s’attribuèrent l’autorité de faire l’Abbé, 

( a) C’eft un Italien qui parle, St qui appelle 
Ultramontain tout ce qui , par rapport à lui, 
eft au- delà des Alpes. 
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cela avec quelque couleur de juftice, 
rce.que les Moines ,ainfï que je l’ai dit , 
>ienc alors laïcs , fans aucun ordre de 
ricature. Il eft vrai qu’ils ne difpofoienr. 

> toujours de cette nomination , lailîant 
elquefois aux Moines la liberté de la 
re. Mais en Italie , où les Monafteres 
furent guéres confidérablcs jufqu’à 
^oque ci-deflus mentionnée de 7fo, 
Rois Goths, les Empereurs qui vin- 
it après, & les Rois Lombards , ne fe 
iciérent pas d’y mettre la main : ainfî 
ection de l’Abbé refta au pouvoir des 
oines, fous la feule fur-intendance de 
vêque. Mais les Evêques toujours trop 
entifs à s’agrandir les molefterent tel— 
nent , que pour fe délivrer de cette fer- 
ude , les Moines imaginèrent de recour 
au Pontife Romain , le priant de les 
endre fous fa protection , tk de les <ou£* 
lire à la jurifdiétion des Evêques. Les 
pes y confentirent facilement , foit 
ur étendre de plus en plus leur autorir 
fur les Evêques, foit pour avoir dans 
utes les Villes des perfonnes qui dépen- 
dent immédiatement de leur pouvoir \ 
itrje qu’il Icurimportoit fort , qu’une fo-r 
’:iç auflj con/idcrablc que tes Moines , 
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les (culs hommes alors qui s'appliquaient 
aux lettres, fût entièrement dévouée au 
fiége de Rome. Dès qu’on eut ouvert la 
porte à ces exemptions , tous les Monas- 
tères s’unirent bien- tôt très- étroitement 
avec le Pape, 8c fe féparerent de leurs 
Evêques. 

En France, les Evêques faits par la 
main du Prince , & à plus forte raifon 
ceux qui furent faits par les Maires du Pa- 
lais , après la décadence de l’autorité roya- 
le , s’appliquèrent tout entiers aux affaires 
temporelles : les Abbés en firent autant ; 
les uns & les au très envoy oient aux Princes 
des foldats, formoient des recrues, 8c 
marchoient en perfonne à la guerre : non 
en qualité d’Evêques 8c de Religieux, pour 
y exercer les fonctions pacifiques de Mi- 
niftres de Jefus-Chrift, mais armés de pied 
en cap , 8c combattant comme le moin- 
dre foldat. D’où il arriva qu’ils ne s’en tin- 
rent plus à l’ancien partage , mais qu’ils 
s’emparèrent de tout: en forte que les 
pauvres Prêtres , qui diftribuoient dans les 
jEglifes le pain de la parole & les Sacre- 
mens, furent réduits à manquer du né- 
celTaire. Ainfi le peuple fut obligé de les 
Æffiflçr à fès dépens , & chacun contri* 
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>uoit fùivant la dévotion. Mais comme 
es contributions étoient en quelques en* 
Iroits plus fortes, Sc moins abondantes 
:n d’autres lieux, il en naiüoit des plain- 
es de la part des Payeurs , & l’on com- 
nença à difcuter combien on éto^t tenu 
le donner à fon Curé. Ce fut alors que Ce 
épandit dans le monde l’opinion , qu’il 
•toit convenable , à l’exemple de J’ati- 
ienne loi , de payer la dixme : Sc comme 
Dieu lui-même l’avoit commandée au 
îeuple Juif, il ne fut pas difficile de per- 
uader au peuple Chrétien qu’elle étoit 
mcore due dans la loi nouvelle , bien que 
lefus Chrift & S. Paul ne nous aient dit 
uirre chofe , finon que le peuple doit don- 
îer au Minillre ce qui lui eft néceffaire 
jour fubfifter, que le Minière ou l'ou- 
vrier mérite fon falaire, Sc que qui fert a 
’ Autel doit vivre de l’Autel , fans preferire 
a quantité déterminée : parce que daus 
:er tains cas le dixiéme feroit peu dans 
l’autres cas le centième lùffiroit. Mais 
:omme c’eft une chofe claire , & que dans 
a fuite nous ferons obligés de la traiter 
jlus au long , je mé contenterai de dire 
ci, qu'au tems dont je parle, & même 
lans quelques ficelés qui fuiyirent * les 
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Sermons qui fe débitoient dans PEglife, 
laillant à part les matières de la foi , ne 
rouioient lur autre çhofe que fur l’obliga- 
tion de payer la dixme ! il eft vrai que Iç 
befoin 5c le fuccès exculbient les Payeurs : 
mais auffi en amplifiant oratoirement la 
matière , ainfi qu’il arrive, ils Ce lailfoient 
quelquefois entraîner fi loin , qu’on eût 
dit à les entendre que toute la perfe&ion 
du Chriftianilme confiftoit à payer la dix- 
me. J’ajouterai que non contens de la dix- 
me des biens fonds , ils commencèrent à 
prêcher encore la néceffitc de la dixme 
perfonnelle, c’eft à- dire qu’ils voulurent 
étendre les décimes jufqu’aux produits de 
la fatigue Sc de l’induftrie , à toute forte 
d’arts , à la chafie , au falaire même des 
foldats. Plufieurs de ces Sermons ayant 
été retrouvés dans la fuite fans nom d’ Au- 
teurs, l’ignorance ou la paflîon les firent 
attribuer à S. Auguftin , & à d’autres écri- 
vains de l’antiquité. Mais outre qu’on re- 
connoît au ftilc qifils furent çompofés 
vers la fin du huitième fiécle , il eft prou- 
vé par l’hiftoire qu’on ne paya jamais la 
dixme ni dans l'Afrique, ni dans l’Orient, 
& qu’elle vint originairement de France , 
»infi que je l’ai dit. 

Revenons 
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Revenons à l’Italie. Pendant plufîeurs 
•des on n’y ordonna jamais perlbnnc , 
ns lui affigner un office fpécial & per- 
nnel,fil’on excepte quelques hommes 
lébres par leur dourine ou par leur 
inteté, qui pour s’appliquer plus libre— 
ent aux Iciences facréès , ne vouloienr 
iint accepter d’emploi. On s’écartoit en 
ir faveur de la régie commune, & on 
jordonnoit Prêtres, fans leur affigner 
Paroifle à gouverner. C’eft ainfî que 
Jérôme fut ordonné à Antioche , & S. 
ulin à Barcelone. Hors de ce cas, l’an- 
[Liité ne connut point de diftinétion en- 
: l’ordre & le bénéfice. Ordonner & 
nner l’office avec fes émolumens étoit 
>rs une même chofè. Mais par une fuite 
la confufion que cauferent dans les états 
révolutions les guerres, plufîeurs 
cléfîaftiques recommandables parleurs 
ens & par d’excellentes mœurs , furent 
allés de leur Eglife , & privés de leur 
iploi. Ils Ce retiroient dans quelqu’autre 
life , où ils étoient reçus & défrayés fur 
aourfe commune , comme les propres 
rrcs du lieu. Et fi quelque Miniftre ve- 
it à manquer , foit par mort , foit autre- 
nt , on lui fubftituoit quelquefois un 
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de ces Clercs étrangers , & l’on dilbit alors 
que ce Clerc étoic incardiné. Eu forte qu,e 
celui qui étoitchoifi de la première main 
pour un office s’appelloit ordonné à cet 
office : mais celui qui , privé de fon em- 
ploi , étoit pourvu de l’emploi d’un autre, 
S’appelloit incardiné. Cet ufage commen- 
ça en Italie vers la fin du fixiéme fiéde, 
lorfque l’incurfion des Lombards priva 
de leur office plufieurs Prêtres & plu- 
fieurs Evêques : de forte que les mêmes 
emplois venant à vaquer dans d’autres 
Eglifes , plufieurs de ces étrangers y. 
étaient incardinés : les Evêques s’appeL 
Joient Epifcopi Cardinales , & les Prêtres 
Pre/biteri Cardinales. La plupart de ces : 
Eccléfiaffiques fugitifs avoient recours à 
l’Eglilê de Rome ou à celle de Ravenne, 
les plus confidérables de «oute la Chré- 
tienté, & par la dignité de leur fiége , & _ 
parleurs richelTes , & par la multitude des. 
charges & des emplois. Et comme clics 
pouvoient entretenir un plus grand nom- 
bre de ces étrangers , par cette railbn elles 
avoient un plus grand nombre de Cardi- 
naux. Ces Eglifesy trouvoient auffi leur 
compte ; car par ce moyen elles acqué- 
roient les personnages les plus diftinguçs , 
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